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OPINION  m°3 

de  FRISON, 

S U R Je  projet  de  rêfolution  relatif  aux  émigrés 
foi- di faru  naufragés  à Calais . 

Séance  du  19  nivôfe  an  7, 


Représentai  DU  PEUPLE, 


Je  fais  bien  que  les  émigrés , & fur-tout  les  chefs  d®, 
légions  j ne  trouveront  parmi  vous  aucun  défenfeur  \ mais 
je  ne  partage  point  l’opinion  de  ceux  qui  croient  que  les 
émigrés  foi  - difant  naufragés  à Calais  doivent  être  confia 
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«îéres  comme  des  ennemis  ordinaires  que  le  fort  des  armes 
noos  a livrés. 

x ^aPPorc  qui  voas  a fait  hier  n’e'toit  pas  infcrit 
a ° * fC  ^ll  îour  * on  nc  «y  attendait  point  • il  étoit 
*uez  important  pour  qu’on  en  ordonnât  Fimptefîîon  Sc 
I ajournement  j fans  qu’on  fe  hâtât  de  décider  en  prin- 
cipe que  ces  émigrés  feroient  gardés  en  prifon  jufqua  la  paix 
générale.  1 r 

Je  refpede  le  malheur  autant  que  qui  que  ce  foit  de  mes 
collègues  ; mais  je  déclare  que  lorfqii'il  s’agit  d’un  crime 
politique  » je  n écoute  que  la  voix  de  ma  patrie. 

Celle-ci  me  commande  d’être  inexorable  envers  ceux  qui 
l’ont  trahie , -envers  ceux  qui , par  leurs  intrigues , ont  pro- 
voque contre  elle  la  coalition  ôc  les  malheurs  d’une  guerre 
étrangère  » envers  ceux  enfin  qui  ont  attifé  le  feu  d’une 
horrible  guerre  civile  , Font  entretenue  en  ranimant  de 
toupables  efpérances  dans  Pâme  de  leurs  concitoyens. 

Je  ne  difcurerai  point  le  rapport  qui  vous  a été  fait  , 
parce  que  je  n en  ai  pas  entendu  tous  les  développemens  j 
mais,  fi  je  m en  rappelle  bien,  voici  de  quoi  il  s’agit: 

Deux  légions  d’émigrés  à la  foïde  de  Pitt  s’embarquent, 
les  élémens  indignés  contre  eux  jettent  à la  côte  les  vaîf- 
feaux  qui  les  portoient  : on  fai  fît  les  individus;  une  com- 
miffîon  militaire  éft'  chargée  de  les  juger,  elle  fe  déclare 
incompétente  ; elle  prétend  qu’ils  ne  font  point  pris  les 
armes  a la  main  , tandis  qu’on  trouve  fur  eux  des  enga- 
gemens  de  fervir  contre  les  régicides  français.  D’un  autre 
côté,  des  défenfeurs  officieux  difent  qu’ils  m’ont  point  été 
arrêtes  fur  la  frontière , parce  que  la  mer  n’eft  pas  une 
frontière.  Voilà  les  maximes  qu’on  prêchoit  en  Fan  5 , êc 
au  moyen  defquelîes  on  vouloir  fauver  ces  intéreffantes 
vidîmes.  • » 

Eh  quoi  ! repréfentans  du  peuple  , la  loi  auroit-elle  deux 
poids  ou  deux  mefures  ? 

Pourquoi  puni  roi  t-on  de  la  peine  de  mort  un  malheureux 
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domeftique , émigré  avec  la  perfomie  qu’il  fervoic  > & qu’on 
auroit  arrêté  à la  fuite  d’un  événement  militaire  , cachédans 
un  endroit  dont  il  n’auroit  pu  fe  fauver , tandis  qu’on 
exempteroit  de  cette  peine  les  auteurs  de  tous  nos  maux  ? 

Quelle  différence  peut-011  faire  entre  les  émigrés  arrêtés 
à Calais  , & ceux  qui , a l’affaire  de  Quiberon  , n’ayanc 
PJJ  regagner  îles  bâtimens  qui  les  avoient  vomis  fur  nos 
cotes , ont  été  forcés  de  fe  livrer  à la  merci  des  vainqueurs? 
Ces  derniers  n ont-ils  point  fubi  la  peine  capitale  ? Pour- 
quoi la  loi  n’atteindroit-elle  point  les  autres  ? Les  en  ex- 
cepter , n’efl-ce  point  les  encourager  a tenter  une  nouvelle 
execution  de  leurs  projets  ? Pourroit-on  fe  flatter  qu’ils  fe- 
roient  mieux  gardés  que  l’incendiaire  Smith  ? 

D ailleurs  , repréfentans  du  peuple  , les  propofltions  que 
1 on  vous  a faites  font  également  inadmiflibles. 

Les  lois  relatives  aux  émigrés  font  telles  que  la  confti- 
tution  vous  défend  d’y  rien  changer;  vous  n’avez  pas  le 
pouvoir  de  créer  de  nouvelles  exceptions'. 

^ Voulez-vous  empêcher  qu’on  vienne  à chaque  inflanc 
réclamer  en  faveur  de  foi-difant  naufragés  ? faites  exécuter 
r goureufenaent  à i egard  de  ceux  dont  il  eft  queftion  les 
1 )is  fur  ces  intrépides  confpirateurs.  C’efl  dans  de  fembia— 
b.es  circonftances  qu  il  ne  faut  point  fléchir  , & quhl  faut 
conferver  le  cara^ère  républicain.  Si  nous  balancions,  crai- 
gnez , repréfentans  du  peuple  , que  bientôt  l’on  ne  fafle 
pafler  pour  naufragés  tous  les  émigrés , qiron  ne  tarderoie  — 
pas  à jeter  fur  les  côtes  de.  la  République. 

Lorfqu  il  s agit  d un  crime  d’Etat  ? il  faut  fermer  la  porte 
a la  pitié.  La  pitié  ! Eh  ! comment  pourroit-on  l’invoquer 
en  faveur  des,  émigres  ? Non  , y prêter  l’oreille  , ce  ferbic 
expofer  la  République  aux  plus  grands  dangers.  Il  faut  que 
ces  éternels  champions  de  la  royauté  ne  puiflent  jamais  fe 
flatter  d échappée  a la  punition  que  la-  volonté  nationale 
leur  * réfer-vée. 

Je  déclare  donc  que  mon  opinion  eft  que  les  émigrés 
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dont  il  eft  queltiorn  doivent  être  traités  comme  pris  les 
armes  à la  main  ; quils  doivent  être  renvoyés  à un  confeil 
de  guerre  , qui  , éclairé  par  ce  qui  fe  palTe  dans  cette  en- 
ceinte 9 ne  pourra  plus  décliner  fa  compétence. 
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Nivofe  an  7»; 


